Savez vous qu’a vécu, il y a longtemps, un mathématicien qui s’appelait Laurent Schwartz ?
  Cette question m’a été posée il y a quelques années, je crois en 2008, par un jeune Indien qui avait fait des études d’informatique en Angleterre. Ainsi, en peu de temps, Laurent Schwartz avait basculé dans les temps anciens, dans une histoire qui néanmoins ne semblait pas oublieuse à son égard : l’Inde, l’Angleterre et l’informatique ne menaient pas directement à la connaissance de son nom. Passé un instant d’étonnement et de mélancolie, le « il y a longtemps » m’a paru sonner juste du point de vue de mon jeune interlocuteur (il devait avoir dans les 30 ans), même s’il reléguait ainsi assez loin le temps de sa propre enfance et ne me rajeunissait pas. Ce que retient l’histoire est assez peu prévisible et mon père disait que plus tard, la théorie des distributions deviendrait sans auteur connu pour la plupart de ses utilisateurs, ce qu’il considérait  comme un signe de vitalité de cette théorie. Par contre il pensait qu’on ferait de lui, en dehors du milieu des chercheurs en mathématiques,  le co-auteur de l’inégalité de Cauchy-Schwarz
 et cela l’amusait.

 Laurent  Schwartz est né le 5 mars 1915, il nous a quittés le 4 juillet 2002, il y a 10 ans. L’avant propos de ses mémoires
 commence par « Je suis mathématicien. Les mathématiques ont rempli ma vie…. ». Il nous a dit avoir été initialement (au lycée)  formé aux mathématiques par le latin et le grec, mais il voulait sans doute dire que la forme de pensée qui l’a conduit aux mathématiques s’était d’abord frayée un chemin dans l’étude de ces langues. Cette forme de pensée ne l’a pas conduit qu’aux mathématiques, celles-ci n’ont pas rempli toute sa vie, ou alors, disons qu’il a eu plusieurs vies : celle des mathématiques, celle de la politique et de la défense des droits de l’homme, celle de l’entomologie, des voyages et de sa collection de papillons et, transversalement, sa vie de famille. Plusieurs vies, mais une seule personnalité qui, quel que soit le domaine où s’exerçait sa pensée, n’avait jamais peur des lieux où elle l’amènerait ; il savait pouvoir se tromper et s’être trompé, mais il n’avait pas peur de penser. De toutes façons, il n’avait pas le choix, c’était pour lui une forme de respiration.
 

C’est donc presque « logiquement » qu’il  a été parmi les premiers membres du Tribunal Russell, tribunal international des crimes de guerre fondé en 1966 et présidé par Jean-Paul Sartre et Bertrand Russell. Ce tribunal d’opinion, sans légitimité, singulier et improbable
 a participé à l’éclosion, à la cristallisation d’une opinion publique internationale puissante sur les droits de l’homme. Laurent Schwartz a eu connaissance du décret signé en1998 prévoyant la création d’une cour pénale internationale, celle-ci a été officiellement créée le 1 juillet 2002, il y a dix ans. 
   Il a été un européen du 20ème siècle. Né pendant la première guerre mondiale, il était en pleine force de l’âge pendant la seconde. Traqué comme juif et comme trotskiste, il m’a souvent dit que mourir pour ses idées avait du sens, mais mourir parce qu’on  avait subi un « marquage religieux » n’en avait pas. Il était profondément athée, petit-fils de rabbin et pour cela circoncis. Devenu Laurent-Marie Selimartin 
 pendant la guerre, il savait que sa fausse carte d’identité ne lui servirait à rien si on découvrait cette circoncision, cela le révoltait. C’est aussi en tant que sa fille que la condamnation de la circoncision, le 26 juin 2012, par le tribunal de Cologne me soulage et me parait être une ouverture : les débats qui vont s’en suivre seront difficiles, mais il ne faut pas avoir peur de penser….

    Mon père  a eu la gorge nouée et les larmes aux yeux à la naissance de ses enfants, la première fois qu’il a vu le Fuji-Yama, mais aussi le soir de Noël de 1972 à l’annonce des bombardements d’Hanoï, et bien d’autres fois encore…. C’était un « amoureux du monde ».
      Je remercie les responsables du site « images des maths » de me donner l’occasion de partager ces quelques souvenirs épars.

Claudine Schwartz 

Paris, le 2 Juillet 2012
� Le « Schwarz » de cette inégalité est Hermann Amandus Schwarz (1843-1921).


� Un mathématicien aux prises avec le siècle, paru chez Odile Jacob en 1997.


� Ibid, pages 443-454


� Ibid page 200-219





